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Séance d ' h i e r i*' décembre.

L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi portant ouverture de crédits
supplémentaires et extraordinaires pour
subvenir aux frais de l'expédition de Tunisie
et du Sud Oranais.

M. M a r g a i n e dit qu'au point de vue politi-que
il est partisan de l'expédition de Tunisie;

qu'au point de vue imlilaire toute critique
serait inutile, en raison de son caractère
rétrospectit. Reste le point de vue financier.
Or, sous ce dernier rapport, les explications
du gouvernement relatives aux aniicipations
de ci;édits sont inacceptables ; à les suivre,
on aboutirait fatalement à un déficit en fin
d'exercice.

M. Goble(, rapporteur, répond que la
commission a revendiqué pour lé Parlement
un droit absolu de contrôle et réclamé pour
l'avenir la production tous les trois mftis
des comptes de dépenses de l'expédition. »-76

M. Delafosse dit qu'à ses yeux l'exécution
iotégraledu traité du Bardo serait aussi fu-neste

que l'expédition elle-même. mía
M. le président du conseil s'éton,ne qu'après Î

la ratification de ce traité par la Chambre,
CD engage le pays à retirer la signature qu'il
y a apposée. L'heure viendra de discuter les
conséquences du traité. Qe qu'il faut dire,
o'eit que le traité existe, qu'il est accepté
intégralement par la France et opposable
aussi bien à ceux qui l'ont proposé qu'à ceux
qui l'ont consenti.
Quand les opérations militaires, qui tou-chent

à, leur terme et sont menées avec une
grande vigueur et une discipline qui font
honneur à notre armée (très-bien !) seront
arrivées à leur fin, le gouvernement appor-tera

un projet .d'exécution du traité du
Bardo, '^'^^n^

Au point de vue administratif, douanes,
finances, la Chambre aura à apprécier les

voies et les moyens qui lui seront proposés et
qui n'impliqueront ni annexion ni abandon.,
(Très-bien I) '

M . C a m i l l e P e l l e t a n dit que la Chambre ne
peut laisser passer une fois de plus la ques-tion

tunisienne sans examiner la solution à
adopter au point de vue de l'intérêt français."-
L'orateur examine les conditions dans les-*
quelles nous exerçons en ce moment notre»
protectorat en Tunisie. Pour conserver une*i
suzeraineté effective, il faudra toujours,'-
conclut M. Pelletan, une véritable armée*
d'occupation. *i

M. le président du conseil dil que c'est pré-cisément
cet état de choses qu'il faut cor->

riger. |
. M . Jules Ferry ajoule que ces fait sont an- •
térieurs à l'établissement de la commission
financière. '

M . G a mb e l t a . — Introduire l'ordre dans^
l'adminislralion tunisienne est diflicile, j
mais il faudrait y parvenir en réformant
l'impôt et la dette et en uméliorant la capi-tulation,

q^yro
Mais l'annexion serail la pire des difii--

cullés. Elle coûterait cher el indisposerait!
les puissances. Elle est d'ailleurs en oppo-V'
sition avec le traité. l

Une solution plus facile serait l'abandon''
de la Tunisie, mais ce serait le signal du
massacre de tous les Européens, dont la
France serait responsable. Nous sommes'l
liés. (Mouvement.) Réduisons nos charges
au strict nécessaire.
L'expédilion finie, la réorganisation ad-ministrative

suivra. Nous n'occuperons pas
la frontière tripolitaine ; c'est trop près de
la Porte. En somme, le traité est une loî^
votée. Le mode d'exécution sera soumis à
la Chambre.

I , M . Cunéo d ' O r n a n o conteste que la France
' soit liée.

M . Gambetta dil que le traité ne peul êlre
contesté. ,

MIU. Cunéo d ' O r n a n o et Delafosse, qui suc-,
cèdent à M. Gambetta, déclarent que les,"
explications de M. Gambelta no leur ont pas
paru assez claires pour leur permettre de
voter les crédits. M.Camille Pelletan se croit

tenu d'aflîrmer que ce n'est que sous réser-ves.....
dans la limite du possible autant

qu'il se pourrait faire sans entraver la poU-*
lique extérieure... qu'il a demandé avec seS|
amis qu'on ne poursuivât pas outre mesure
la campagne de Tunisie. Bref, un balbutie-,
ment, une reculade des plus pileuses dontr
M . Gambetta profite pour monter une troi-.;
sième fois à la tribune el exposer l'excellence,;
de la discussion parlementaire qui amène^
ses antagonistes à accepter... la carte forcée|i
qu'il leur a jetée pour toute argumenlation.,î
Puis, se sentant en veine, il aborde la ques-jj
lion de comptabilité et défend le système '
des imputations provisoires faites par le der-nier

cabinet. En cela. M, Gambetta prêche,;^
pour son saint el s'arrange de façon à avoir J'
dans un temps donné toute liberté de mains^
pour fouiller à son aise dans nos poches.'|
La discussion abandonne à ce moment tout,
caractère politique el se confine dans le ter-j
rain financier. i

M . W i l s o n (qui a amené .sa femme) se»i
lance dans un trop long discours pour com-'
battre, au nom de la minorité de la commis-i
sion, le système de M . Gambelta.j -vtO'fB^?;''^

M . L a n g l o i s , m garde national fidèle, dé-*
.fend son patron à grands coups de poings^
sur la tribune.

De tous côtés on demande la clôture,*,
mais M . B a l l u e tient à placer un discours"'
qui dure jusqu'à 5 heures.

M. Baudry-d'Asson lui succède à la tribune
pour expliquer son vote contre les crédits.

La discussion générale est close.
M. Georges P e r i n a la parole sur l'article

1", pour soutenir son amendement.
L'orateur fait remarquer que , dans le

discours du président du conseil, il est en
somme question d'une annexion déguisée
et que la Chambre , dominée par l'élo-quence

de M. Gambetta, ne s'est pas aper-çue
du fait. '^' « 3 (fp » 3 t iAV-

M . Gambetta monte encore une fois à la
tribune.
Il déclare que la France ne doit pas hési-ter
à s'agrandir au dehors pour augmenter

ses forces industrielles et commerciales.
(Applaudissements au centre et à gauche.)

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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(Suf(«.)

Puis Madeleine alla vers la fenêtre. Elle appuya
'tiQ Iront brûlant contre la vitre glacée, elle re-garda

au dehors.
Profonde obscurité. Parfois un éclair. La pluie^
'ombait toujours. . sDaâmsaJ

C'était par une nuit semblable que Jean Michaud
^'sit sorti de cette nnaison. Gandoin se Irouvait là,
linéique part, caché dans l'ombre. Pourquoi?
Qu'ayail-il fait ensuite, et comment le retrouvait-
°D mêlé plus tard à toute cette ténébreuse histoire ?
Insoluble question 1 Madeleine l'écarla, repor-

''Dt son regard dans la direction du chalet. Elle y
'H rentrer Jean Michaud. Pauvre cher homme!
«omme il était loinde^s^^ÇÇ.onner ce qui le mena-

u h i i '''production est autorisée pour les journaux ayant
avec la Seclété des Gens d* lettres.

çait ! Le lendemain, gai soleil et dernière matinée
de bonheur ! Tout à coup, en déjeunant, on re-marque

une certaine agitation dans la rue. Où va
tout ce monde? Une chaise de poste passe, escor-tée

par des gendarmes. Il est donc arrivé quelque
chose d'extraordinaire dans le pays 7 La Simonne
arrive. On la questionne. Un assassinai ! Anselme !

Qui l'a frappé î Le bruit s'approche... Des ma-gistrats!...
Ils s'arrêtent-devant l'atelier!... Les

gendarmes aussi!... Aussi la foule ! . . . Madeleine
entendit de nouveau ses rumeurs... l'interroga-toire...

et remontant la pente de tous ses souve-nirs...
ravivant en quelque sorte toutes ses souf-frances,
elle vit de nouveau le coaapas... l'arresta-v

tion... le cachot de Mirecourt... la prison d'ËpinaL:.
la cour d'assises. ^^f)loi?sèiq •.•nr î ohzaot
Elle était éveillée, et cependant, comme en un"

songe, comme la fantasmagorie d'un de ces cau-chemars
que donne le délire, ces divers épisodes]

:8e succédaient devant ses yeux, avec chacun de
leurs accessoires, jusque dans leurs moindres
détails. C'était, pour ainsi dire, un drame avec
beaucoup de tableaux, de changements à vue. Elle
y assistait tout en y parlicipant, non plus immo-bile,

contre la fenêtre, mais çà et là, par la cham-bre
, oii maintenant elle allait et venait à grands

pas.
Puis craignant que le bruit n'alarmât Mathurine,

et, d'ailleurs, épuisée parcelle surexcitation ner-.

veuse, elle s'assit dans le vieux fauteuil ; elle y
resta morne, engourdie , le corps peut-être en
repos, l'esprit plus que jamais en travail.
Effectivement, elle se prit bientôt àmurmurer,,

d'une voix grave et lente : . : . .... ^ .-i
— Monmart est quille de la prison, mais nouj.

pas du soupçon... Il faut qu'il en soit lavé... Je^
prends l'engagement de me consacrer tout eij- '
tière à la poursuite du coupable. C'est moi qui lerjj
démasquerai... Je le jure devant Dieu... Qu'il me^;
soit en aide !

C'étaient les paroles qu'elle avait pronancées^
devant le tribunal; c'était son serment qui lui'j
revenait à la mémoire... Elle le renouvelait,
dans ce lieu, à cette heure, d'une façon non moins^
.solennelle. ^
\ 'Combien de temps s'élait-il écoulé depuis qu'ellftj
était là ? Elle n'en avait plus conscience. La lampe
baissait , n'éclairant plus qu'un étroit espace
autour de la table. Plus loin, dans les profondeurs,
de la vasle chambre , il y avait comme des abîftfés
de silence el d'ombre.

I Les yeux démesurément agrandis de Madeleine
y plongeaient, évoquant au fond de ces ténèbres le
souvenir de tous les efforts o ù , depuis deux ans,
s'acharnait sa volonté... les fantômes de' tous
ceux-là qui avaient élé en butte à ses soupçons :
le mauvais gars dé Viltel... l'inconnu pourchassé,
dans le bois... le ségare du Val-Diable... les gai»'

M . L a r o c h e - J o u b e r t émet l'avis que le gou-vernement
ne dispose pas de crédits sans

l'assentiment des Chambres.
M . M a u r e l déclare, en votant ces crédits,

qu'il n'entend pus engager sa responsabi-lité.

(ProteslalioDs au centre. — Cris : Aux
voix!)

Le scrutin esl ouvert sur l'ensemble du
projet, qui est volé par 4 0 0 voix contre
5 » .

Il est assez probable que, s'il avait fallu
une loi pour la création de deux nouveaux
portefeuilles du commerce et des beaux-
arts, MM. Antoine Proust et Rouvier ne
seraient pas ministres.
Non-seulement la dépense est grosse,

mais l'utilité de ces deux ministres paraît
tout à fait contestable.

Ce n'est pas nous qui disons cela ; ces
critiques amères se sont produites dans le
sein de la commission chargée de donner
son avis. ,

Un des côtés singuliers de l'affaire, c'esf
que les nouveaux ministres, personnelle-^
ment, se sont présentés devant ladite com-"
mission pour soutenir que leur entrée atf?
pouvoir élail un bienfait pour le pays.

En somme, dans une ouverture, de ce
genre, que devient le contrôle des Cham-bres?

J
Les Chambres, disent les théoriciens.^

pourraient refuser les crédits demandés. '••
Celte objection est une simple plaisan^

'erie. , .^..^^
Il est évident que, dans la situation ac-tuelle,

les Chambres accorderont ce qu'on
leur demande.

On les met en présence d'un fait accom-pli
; c'est la carte forcée.
Les nouveaux minislères sont crées ; si

le Parlement refusait les crédits nécessaires
pour les payer, il y aurait une crise minis-térielle.

timbanques de Gérardmer... et surtout Gandoin...
toujours Gandoin, qui passait et repassait, sournois
et railleur, en compagnie de l'homme, de haute
taille. Mais quant à ce dernier spectre, impossible
de distinguer ses traits. Les autres, Madeleine les
reconnut bien. Chacune des scènes auxquelles ils
avaient pris part, elle les revit. Ou.i,j toutes, jusqu'à
celle de la cour des postes. n î -

Alors, par un mouvement machinal,,elle chercha
dans les plis de sa robe; elle y retrouva l'enve-loppe

aux cinq cachets et, la posant sur la table,
des deux mains elle la retournait, elle la palpait,
comme demandant à ce contact une sorte de révé-lation,

de lucidité magnétique.

Et d'un accent assourdi, saccadé , guttural, elle^
répétait avec l'obstination de la fièvre :

— C'est l'assassin qui a mis là celle pire!...
C'est l'assassin qui a écrit celte adresse !... C'est
l'assassin ! l'assassin !... l'assassin !...

Au dehors, la tempête redoublait de rage.' Une
pluie sifflante fouettait les vitres de soudaines
rafales secouaient la masure , puis elles s'éloi-gnaient,

se perdaient dans la campagne avec toute
sorte de lamentations el de gémissements.

A l'intérieur, des bruits étranges... des craque-ments...
des grincements... un froid qui sa faisait

plus glacial encore vers l'approche du malin.
La lampe baissait toujours.

. A sa lueur mourante, le regard de Madeleine sa



Du coup, M. Gambelta seroit jeté par
terre, puisque les nouveaux ministères sont
de sa fabrique.

La majorité républicaine peut-elle se
payer une débauche pareille à cette heure ?

Ce serait de la folie.
^ Elle brûlerait ainsi sa dernière bûche.

Dono, c'est le fail accompli qui triomphe.
Le gouvernement fait les sottises, et la

Chambre les endosse.
Il y a trop peu de temps que M. Gam-betta

est au pouvoir pour qu'on le brutalise.
La commission s'est contentée de formu-ler
de paternels reproches, el le Parlement

dit; 4if«w,
*

Oo sait qu'il esl quesllon, dans l'entou-rage
du gouvernement, de proroger les

Chambres pour un mois au moins, à partir
du 10 décembre. Si, d'ici à cette dernière
date, le ministère n'est saisi d'aucune de-mande

d'interpellation sur sa politique, le
pays continuera à ignorer ce qu'on veut faire
de lui.

Le Rappel n'admet pas que le» choses se
passent de la sorte; il réclame, au nom de
la nation, des éclaircissements, attendu que
les deux votes émis par la Chambre, l'un sur
1« présidence provisoire de M. Gambelta, el
l'autre sur les afTaires de Tuniiiie, sont deux
blancs-seings.
Or, ajoute-l-il, « le pays en a assez de

blnncs-seings, et il se souvient de celui de
4870, que l'homme auquel on avait ou l'im-prudence

criminelle de le donner a rempli
de ces doux lignes, écrites avec notre sang :
B o n p o u r deux provinces de France payables à
la P r u s s e . ^

•k *

Le ministre de la marine ne veut pas res-ter
en arrière de ses collègues. U a présenté;

une demanda de crédits supplémentaires de
quarante-trois millions quatre cent vingt-six
millefrancs. Joli début!

Dans l'allocution qu'il a adressée au per-sonnel
de l'administration des cultes, M.

Paul Bert a proféré celle étrange parole :
« Si ceux qui m'attaquent avaient été«

inspirés par un véritable souci de U r e l i g i o n ,
et non par une pensée politique, ce n'est pat)
mon arrivée i c i (au ministère des cultes) q u i
eût pu Us effrqyer, cest mon arrivée a u m i n i s ' !
ière de l'éducation n a t i o n a l e . » I

^ Ainsi', tous ceux qui ont u n véritable souci
d i la r e l i g i o n onl le droit d'être effrayés de
voir M. Paul Bert au ministère de l'instruc-tion

publique!
Ce cynique aveu est bon à retenir et bon

à méditer. Mais ne faut-il pas une impu-,
dence rare pour prétendre que des attentats
projetés contre Ja religion en matière d'ins-truction

publique sont un motif de sécurité
pour les cultes !

lyi. Waldeck-Rousseau vient de se faire
présenter le dossier des employés du minis-^
tère, el le bruit court que lous ceux qui onl

porta vers l'endroit du parquet taché de sang.
— Oh ! niurmura-t-elle, si le mort pouvait re-venir
! si la victime voulait parler !

Une flawiiëche s'échappa de la lampe ; elle ft'é;-„
teignit. J

Mais, dans la nuit noire, la tache rouge devint^,
plus visible encore. Elle parut se soulever... gran-.,
dir... prendre uncnrps, un visage, une voix.

Le vitage et la voix d'Anselme.
Sommeil ot) catalepsie, la veuve de Jean Micbaud

ne parla plus, «lie ne bougea plus.
t .^^

Déjà le soleil montait ò l'horizon lorsque Potit-^.
Pierre se réveilla. ,
Au milieu de la chambre, il aperçut Madeleine,

immobile et cortmio endormie, les coudes sur la^,
table, le front dans les mains.
Il atleodit quelques instants, puis, à plusieurs

reprises, il l'appela.
Même immobilité, pas de réponse.
Effrayé, l'enfant se leva vivement ; il courut se

j ater au cou de la mère.
— Qu'as-to, ma mère ? mais qu'as-tu donc ?
Elle s'était ènBn redressée. Elle regarda longue-ment

autour d'elle, parut se souvenir, frissonna.
Mai», presque aussitôt, comme repoussant du

geste une dernière hallucination :

— Rien ! dit-elle, ce n'est rien, mon enfant...

V a rêve I {A suivre.)

servi l'Empire vonl être impitoyablement sa-crifiés.

On leur accorderoil la retraite proportion-nelle.

Il est toujours bien entendu que la Répu-blique
éii le gouvernement de loules les

économies. Non-seulement elle crée de nou-veaux
ministères et sous-ministères, mais

encore elle paye plus cher les hauts fonc-tionnaires
qu'elle invente qu'on ne l'avait

jamais fail.
Voici, par exemple, le sous-secrélaire d'E-tat
à la guerre, fonction nouvelle: le crédit

demaiidé pour son traitement esl do 30,000
francs.

Jusqu'à présent, les sous secrétaires d'E-tal
ne coûtaient que 20,000 francs, 25,000

francs au plus, el l'on en trouvait autant
qu'on voulait à ce prix.
Mais il paraît que tout augmente, même

les sous-secrélaires d'Etal.

Quel drôle de métier que celui de com-missaire...
d'une commission de crédits de

la Chambre, entendons-nous!
Prenez isolément un de ces commissaires

qui onl écoulé lundi, deux heures durant,
les e x p l i c a t i o n s de M. Gambella sur la néces-sité

des dernières créations minislérielles,
el il vous répond invoriablemenl: «C'esl
idiot! Çambella n'a rien prouvé du tout.
Il est évident que l'agriculture , le com-merce

el les colonies doivent composer un
seul el unique ministère. Quand aux beaux-
arts el manufactures, non-seulement il était
inulile de leur donner un minisire, mais
les arguments invoqués par M. Gambella
pour justifier le maroquin donné à son ami
Proust, onl une base absolument illégale,
l'Etal n'ayant pas le droit de s'immiscer
dans un ordre de choses qui appartiennent
entièrement à l'initiative privée, »
Toul cela esl très-net et logique. Oui;

mais prenez maintenant en bloc ces com-missaires
qui viennent de protester ainsi

isolément contre le gaspillage absurde et
illégal des fonds des contribuables, elvous
obtenez des décisions comme celle que M.
Goblel transmettra samedi à la Chambre au
nom des commissaires, à savoir : que la=
commission des crédits, admettant en prin-cipe

la création duministère des beaux-
art», émet le voeu :
t* Qu'à l'avenir, de semblables créations

ne puissent être faites sans l'assentiment;
préalable du Parlement;
2° Que les départements do l'agriculture

el du commerce, au lieu d'ère dédoublés,)
soient réunis en un seul ministère qui com-prendra

en outre le déparlement des colo-nies.

..Très-jolis, ces voeux, mais Irès-plato-f
niques aussi. Pourquoi « admettre en prin-;
cipe » ca qu'on estime illégal et absurde 7

Les commissaires n'auraienl-ils pas eu
plus tôt fait de refusei^ toul simplement les
crédits el de couper ainsi dans leurs racines
les Proust el autres mauvaises herbes qui
dévorent le budget 7

Ah ! oui, nous dira-l-on, mais M. Gam-bella
ne voulait pas.

Bien, mais alors ?,.. Quel drôle de mé-tier
que celui de commissaire d'une com-'

mission de crédits à la Chambre !
, k > [Triboulet.]

* *
[ Dans l'élection des délégués sénatoriaux
dé Paris qui a eu lieu.dimanche, une voix
s'esl portée sur Trompette.

On se perd en conjectures, dit M. Henry,
Marel dans le R a d i c a l , sur le nom du conseil-,
1er qui a volé pour l'illustre cuisinier.
« D'aucuns disent que c'esl un aimable

farceur. Je crois, moi, que cet homme a agi|
dans la sérénité de sa conscience.
» Trompette esl, en effel, une des illus-j

tralions de noire pays. C'est peut-être le cl-,
loyen français qui représente lo plus exacte-ment

la politique de M. Gambetla. »
i ^

El M. Henri Marel commenle ce vote ; il
en montre toule la portée, toute la significa-tion.

« N'est-ce pas Trompette, s'écrie-t-il, qui,
pendant trois mois, a lenu en échec l'As-semblée

et le Sénal7 N'est-ce pas à lui qu'a
élé dû le triomphe momentané du scrutin de
liste? Et qui sait si le triomphe n'eût pas été
définitif et si le Sénat n'eût pas plié, dans le
cas où M. Gambetta n'eût pas fail la sottise
d'abandonner Trompette pour s'en aller k i

Cohors? C'esl Gambella qui a commis la
faute, ce n'est pas Trompelte. Si Gambetla
eût laissé faire Trompette, Trompette, qui
avait déjà enlevé In Chambre des députés,
eût aiissi aisément enlevé le Sénat.

» Ses casseroles n'ont pas manqué à la
fortune de César ; c'est César l u i - m ôm e qui
a manqué aux casseroles. »

Celui- là qui a voté pour Trompette, ajoute
M. Marel, esl un opportuniste qui a eu le
courage de son opinion. Ce parti est le parti
de Lucullus el de Trimalcion.

Espérons que eu noble exemple donné
par un seul trouvera des imitateurs. Trom-pette

ayant é c h o u é comme d é l é g u é— e l c'eût :
élé vraiment bien beau de voir Trompette,
enfoncer Victor Hugo — il resle dans tous
les cas de cet incident une dé s i gn a t i o n . C'est
aux opportunistes à comprendre que leur^
devoir esl de le porter directement au Sénat.'
'Il faut absolutnenl que cet illustre person-nage

figure sur la liste des cinq s éna l e u r s ' de
la Seine, U faulabsolument qu'en apprenant
celte nomination, l'Europe pousse un cri de,
joie et que, dans tous les pays du monde, uC|i
dise enfin :

« La France est venue à r é s i p i s c e n c e . La
» France a compris le rôle qui lui reste à
» jouer dans l'univers. Elle o eu sous Louis
» XV lu gloire de la philosophie, celle des
» armes sous Napoléon, celle de la poésie
» el des arts sous Louis-Philippe, celle de
s l'industrie sous Louis Bonaparte; elle a
» m a i n t e n a n t sous Gambetta la g l o i r e de la eut-!
» s i n e . » I

Qu'y o-lil d'élonnant que M. Gambella ait
donné cette gloire à son pays, — avec sa ca-p
a c i t é . . . de ventre?

,,, ... ;;^! îfjfîijfnisHfl*^' -uSii?»
Deux questions indiscrètes du F i g a r o à

M. le ministre de l'inslruclion publique et
des cultes :

« Esl- il vrai, comme nous l'assure un de
nos correspondants, que le père de M. Paul
Berl, le nouveau ministre de l'instruclion
publique, ait é l é , en sa quafité de secrétaire
de la préfecture, l'un des pourvoyeurs les
plus acharnés des fameuses commissions
mixtes, en 4851 el t852?

6 Est-il vrai, qu'après t870, M. Paul
Bert ayant eu un moment l'intention de
poursuivre l'auteur d'une brochure, dans
laquelle on prétendait qu'il avait demandé,
sous l'Empire, la d é c o r a t i o n de la Légion-
d'Honneur, il a abandonné les poursuites
c omm e n c é e s , en apprenant que vingt per-sonnes,

à Auxerre, avaient vu sa demande
chez M« Martin, a v o u é?

» Nous serions curieux d'être r en s e i g né
sur ces deux points. » e

: f UN NOUVEAU CULTE.

Í Nous signalions dans un récent numéro
ce fail r é v o l t a n t : le cadavre d'un homme
mort chrétiennement acheté à sa veuve pour
servir à un enterrement civil. Malheureuse?*
ment, ce n'est là qu'un incidenl parmi beau-coup

d'autres,
' La l i b r e - p en s é e a' aujourd'hui, à Paris,
une organisation c om p l è l e et de propagande.
Nous ne sommes plus en présence de quel-ques

sectaires s'ogilant dans l'isolement, et
se contentant de lancer dans le vide des pro-testations

maladives contre Dieu. L'athéisme
esl devenu une profession, et l'on a fail de
la libre-pensée une entreprise. j.,^
Il y a tout un s y s t èm e qui fonctionne :

des c om i j é s et des s o u s - c om i t é s sont consli-.,
tués dans les arrondissements; ces comités
onl des délégués, comme d'usage, des em-ployés

zélés qui fonl la place, pourchassant
les clients el recueillant les a d h é s i o n s . On
provoque des cotisations, on fail des quê t e s,
on a une caisse. •?«

Les choses en sont à ce point, que la libre-
p en s é e forme présentement comme un culte,
— on pourrait dire un culte reconnu par
l'Etat. — C'est une Eglise o ù la foi consiste
à n'en pas avoir, mais o ù l'on est fort loin
de dédaigner les c é r ém o n i e s , el o ù m ê m e , à
l'occasion, on fail des baptêmes civils; toute-fois,

ce sont les enterrements civils qu'on
préfère à tout, parce que c'est plus solennel^ ^
plus l i r e - l ' oe i l , parce qu'un convoi passanl
dans les rues sans prêtres est une façon d'af-fiche

ambulante, et qu'il n'y a pas ae meil-leure
réclame a u pr è s de certaines gens que

'celle qui se r é s ume en un exemple plus ou
moins s édu i s an t . ¿tíu aj

i Les enterrements civils sont donc lea

vraies fêles des libros n„
que les comités se :oS>^^
et. pour le besoin aSï'11? ^ >
dans leur existence le pin, ils
peuvent. Si c'esl cher û .ï'^^'lavrS^
dulité des prétendus i^oréruS^^ et

^ . . ^ j ^ ^ î ? -

.On est toujours sans' ŜuVeiiN^ ôi,
signalé vers fismouline. Mai't^" goutn
n'est pas aussi brillanla que '^^m^ ii
officiels veulent bien le dire "^^^"îsUs
[ J'affirme que l'ennemi & été ,
plusieurs points simultanément
région du Tell itaii elle-même menl?^
L'invasion des trois marabouS *

•"-minenle. parai,
: Le général Delebecque a enfin r«n
; que la région du Nord esl insufTis??"*»
.protégée. Il tâche de répat r̂ les f 3 S '
mises par imprévoyance, en envovam ^'
partie de ses forces de ce côlé.
Cependant

i jeuxspqéud'iatiuonn14aijraeInnvrpeiesotrre.trioandpanrisncilp'*ea'fxelemtrdeêuSmuerd>S
On se plaint beaucoup de celle mesur

qui immobilise le meilleur de nos fore
. dans une tentative aventureuse et lai»?
d'autre part, de larges passages ouveru à
l'ennemi. Le pays esl ainsi exposé à êsin
vasions nouvelles, el la zone colonisée sà
trouve elle-même sous le coup de dange.
reuses menaces, ^ '

• "V"" V i^..^,. u- Tunis, 30noveiabte.
• Lé généiW d'Aubigny a fail fusiller ije
27 novembre, 19 indigènes reconnus pour
avoir pris part au massacre d'Oued-Sargua.

Le général reçoit chaque jour des soumis'
sions des douars qui ont grossi les contin-
gents d'AIi-Ben-Amar.
Le khalifat interné dat)s la prison mili-

tairede Bar-el-Bey appartient àla tribu des
Ouled-Asim.
Il esl accusé d'avoir eu des intelligencei

avec les dissidents, non seulement peiiM
l'insurrection , mais d'avoir même, après
que les insurgés eurent fait lear soumis-sion

, prélevé sur eux des contributions,
tant en argent qu'en bétail, au nom de l'ar-mée

française.
Camp Si-Mebeddoub, 28 novembre.

Aujourd'hui la colonne a fourni une mar-che
de 15 kilomètres. Pas d'incident. On a

communiqué hier soir avec les navires de la
radedeGabès qui ont lancé des fusées,(jg,
a répondu par un coup de canon. ,.

Les indigènes affirment que les disside
sont réunis à Djebel-Malmita.àdeuxi J
de marche au sud de Gabès. Ali-ben-KMj
fat serait plus au sud, vers les confins de i»
Tripolitaine.
L'eau esl abontiat̂eâ ĉamp.^^^^^^^^

ANcyLBTERRE. — Une dépêche dé Londres
dit que le cornle Tornielli viendraproba-
bletneal comme ambassadeur à'Mi^ ^
Paris et ouvrira immédiatemenl des pooi-
parlers dans le double bul d'un rapproche-ment

entre la France. l'Italie elTADglelerre,
el l'entenle da ces trois puissances flwc
Russie.
Le géûéri\l Menabrea a élé charge oi

conformer son action diplomatique à '^^
programme.
L'EgypIe irait à l'Angleterre,
ta T u n i s i e resterait à la France.
La Tripolilaine irait à l ' i l a l i e .
L'Arménie â la Russie.
La Bosnie à l ' k u l r i c h e . , g.-g
La B u l g a r i e deviendrai! une vaste com

allemande.
Par suite de nombreux assassi^.^^, et

mis en Irlande depuis ro'^;¡^ co ;
dans rimpo*sibifité.de dé ou^^^^^ îHand«'
pables, une soixantaine dej^ in
vont êlre occupés m«I«ta.r g ' r de^^'^,
naux civils vonl être r e ¿ « éire Ĵ
seils deguerre. Des ^«f/^^i aurait5,
mencées'el tout co»s'«p « J p i i s s e ^ ¿,
delà négligence danslaccomp^^Qseili

ses devoirs sera jugé P»'
guerre. C'est r(italje«5f-



ALLEMAGNE. — L'empereur Guillaume
*gil aller décidément mieux. Il a fait

Mjtre jour une courte promenade en voi-
-f. et. le londeoiain. a pu recevoir N . de"

g' mark et conférer avec lui.

BULLETIN FINANCIER.
. Paris, 1" décembre,

nébut assez ferme, faiblesse pendant la séance,
lAtiire meilleure, telle est la physionomie du mar-
1^ de ce jour. On cote sur le 3 0/0 84.90 et le
«n/0 114-95.
r a Bänq»ö de France est sans affaires à 5,800; la

,-ian est assez bon, il accuse une rentrée d'or de
¡¡'4 de 5 millions.
P La Baoq"e Transatlantique a eu un courant d'a-
hâls pltt3 important et on prévoit de hauts cours k
u.of délai.
Le Crédit Foncier très-ferme a des achats im-

purtanls au comptant à ses meilleurs cours, 1,730

^'^g'crédit Lyonnais, demandé au cours de 835,
tend à reprendre le niveau habituel de ses cours.
Quant à la Banque Nationale qui fait 665, on peut

j-atlendre à voir les prix s'élever après l'assemblée

La Société Française Financière inscrit le cours
de 1,015, mais les bénéfices acquis vont augmen-ter
là plus-value des cours dans une grande pro-portion.

On doit indiquer à 1 épargne le meilleur des pla-cements
qu'elle puisse elîectuer, ce sonl les obliga-tions

de 500 fr. de l'Hypothèque Foncière, qui sont
remboursables à 625.
Nos informations sur la souscription aux actions

de la Banque Romaine nous font savoir que les ré-ductions
seront très-importantes,car les demandes

sont nombreuses.
On a fait 555 et 5G5 sur le Crédit Central de

Paris.
Le Phéniï Espagnol cote 935.,
Le Rio-Tinto, dont l'assemblée générale a eu lieu

le 4 novembre, a des tendances à conquérir le cours
de 1,000 fr., car les Pagaris vont être remboursés,
ce qui permettra de distribuer annuellement 19 fr.
de plus par action.
La Société Générale de Fournitures Militaires à

540 est destinée à entrer dans les portefeuilles
même de ceux des capitalistes les plus difficiles. Oo
cote 465 sur le Maletra.
Bonnes nouvelles de la souscription aux actions

de la Grande Compagnie d'Assurances. Le marché
officiel cote 735.
La Banque de Prêts va se relever, on fait 520;
Les obligations des Messageries Fluviales s'ins-crivent

à 288.75.

Nous extrayons d'une correspondance!
adressée à l ' A v e n i r m i l i t a i r e cette/nouvelle'
preuve de la désorganisation introduite dans
notre armée par le général que M. Gambetta;
avait imposé et maintenait envers et contre
lous dans le dernier ministère :

f À la date du 16 novembre dernier, uo
bataillon du. 11 7 ° , faisant partie d'un régi-ment

de marche composé de ce bataillon,
d'un du 115'et d'un du 130% sous les or-dres

du lieutenant-colonel Barberet, du 130%
se trouvait seul, depuis plus de trois semai-nes,

au point de Tahre. Bien qu'à 60 Icilo-
mèlres en avant de Tunis, i l n'avait pas en-core

aperçu le nez d'un ennemi, et, depuis
«on arrivée, ne savait pas au juste de quelle
brigade le régiment faisait partie ; on disait
que c'était de la 9« et qu'il était sous les or-dres

du général Maurand. Pour ce qui est
de la constitution de la brigade, il n'avait
encore eu connaissanceâ'àucun acte officiel,
et ignorait quels sont tes autres bataillons
qui la composent.

» Ce n'est pas sans peine que ce régi-ment
avail pu être foriné, les bataillons du

t̂ 5* et du 130' nepouvant arrivera com-pléter
leur malheureux effectif de 550 hom-mes.
Le 115* surtout, qui avait envoyé ses

hommes en congé de 45 jours, n'a pu se
Compléter; on lui a refusé de rappeler les
hommes en congé, dans la crainte proba-blement

d'effrayer les populations, et il a
( û̂ emprunter des hommes au 124°.

» Ce régiment de marche, qui est en effet
sous les ordres du général Maurand, passe
son temps là-bas à faire de deux à quatre
heures de théorie sur le service des places
^' des exercices pratiques sur l'embarque-ment

en chemin de fer. Les deux bataillons
restant à la Manouba font tous les jours
^eux heure» d'exercices, malin et soir,
Comme en garnison. Drôle de campagne ! »

£ t̂ surtout drAle de ministre.

Chronique Locale et de l'Ouesl

OQ annonce une nouvelle comète ; c'est
'9 septième découverte de ce genre faite de^^
puis le 1" janvier 1881.

•M. A .Winnecke, directeur de l'Observa-
wre de Strasbourg, qui vient de faire des

«»ïr^-> . — — ' — —— . • • ;

recherches sur cet astre chevelu, donne les
renseignements suivants : if se trouve en
ce moment dans la constellation de Cassio-
pée, et sa position a été déterminée le 26
novembre, à six heures quatre minutes, à
6° 21' d'ascension droite et 62* 35' de décli-naison.

La nouvelle comète n'est visible, pour le
moment, en France, qu'au moyen d'instru-ments

très-puissants.
Dans quinze jours, peUt-être, nous pour-rons

admirer ce nouveau phénomène. Si'
moins que, dans sa course, i l ne subisse des
variations à lui préjudiciables. Car i l est bon
d'ajouter que la comète en question ne passe
qu'à cinq millions de kilomètres de noire
planète et qu'elle est la plus rapprochée
des six que nous avons déjà vues.

ANGERS,

Nous rappelons que le deuxième grand
Festival de l'Association artistique d'Angers
aura lieu après-demain dimanche, à une
heure et demie, salle du Cirque.

Ce Festival sera donné en l'henneur de
M. Â. Duvernoy, et à celle occasion l'Or-chestre

exécutera la Tempête, de l'éminent
compositeur, partition couronnée l'an der-nier

au concours de la ville de Paris.
Nous donnons ci-après le programme de

celte fête musicale.

LAVAL.

.M. Le Carpentier, curé de Javron, gros-sièrement
calomnié par VAvenir de la

Mayenne, a poursuivi ce journal devant le
tribunal civil de Laval.
M^Durier, du barreau de Paris, a pré-senté

la défense du journal républicain, W °
Robinet de Cléry a plaidé pour le curé de
Javron.

f ê tribunal, après mise en délibération,
a condamné VAvenir de la Mayenne à 2,500
francs de dommages-iatérêls. -
Il a ordonné, en outre, que le jugement

serait publié, aux frais du condamné, dans
tous les journaux de l̂a Mayenne et dans le
J o u r n a l d'Alençon.

IHlnlstdre de* Posteis et des
VélégrapbeiH.

Un concours pour le surnumérariat aura lieu le
jeudi 22 décembre 1881 au chef-lieu de chaque
département.
Peuvent y prendre part les jeunes gens de 17 à

25 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs,
les militaires et tous les fonctionnaires publics
comptant cinq années de services rendus à l'État
et âgés de moins de 30 ans.

Les candidats devront adresser sans retard leur
demande au Directeur dos Postes et des Télégra-phes

du département, qui leur transmettra le pro-'
gramme de l'examen.

La liste d'ioscription sera close le 10 décembre,

LES NOUVEAUX JARDINS PAYSAGERS.

Le défaut saillant que l'on rencontre
dans les jardins anglais denos jours est le
manque d'harmonie dans l'ensemble du
tracé des allées. Tantôt ce sont de grandes
courbes qui se heurtent et qui se coupent
à angle droit, tantôt le caprice de l'archi-tecte

fait serpenter les chemins sans rai-son,
les multiplie sans motif et morcelle

le terrain à plaisir. Depuis la création des
grands parcs de Paris et surtout du bois
de Boulogne, un genre tout nouveau a
prévalu; le tracé de nos jardins modernes
est soumis depuis lors à des règles, règles
de bon goût dont on ne peut plus s'écar-ter.

A.U lieu demultiplier les chemins, de
les faire serpenter sans s'occuper de la
grâce de leurs contours, i l faut le plus
souvent commencer par envelopper la
propriété dans une allée de ceinture uni-que

à laquelle doivent se rattacher tou-tes
les courbes accessoires.
La préoccupation principale dans le

tracé doit être d'éviter les lignes qui ser-pentent,
les contre-courbes, les directions

opposées, les coudes et les carrefours.
l importe d'être sobre dans la distribu-tion
des chemins, i l faut que tous aient un

but et cooduisentà quelque objet saillant.
Ils ne doivent pas non plus allonger la
distance à plaisir el donner la tentation
de les couper pour arriver plus vite.
Toules les voies principales doivent

s'engager harmonieusement les unes dans
les autres et être dirigées vers le même
but, les pelouses, les bois, les massifs.

dont elles font valoir la grandeur et la
richesse.

Tel est le résumé des idées rationnelles
qui tendent à prévaloir aujourd'hui dans
le tracé des jardins.
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J SALLE DU CIRQUE.

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS
D I M A N C H E 4 décembre 1881 ,

A 1 lieure 1/2 Irès-précise, '.^

En riionneur de M.ALPHONSE DUVERNOY,

A v e c l e c o n c o u r s d e : W" BRUNET-LAFLEUR, d e
l'Opéra-Comique et des C o n c e r t s d e P a r i s ; M. A.
GIRAUD , b a r y t o n des C o n c e r t s d e P a r i s ; M.
BOSQUIN, ténor d e V Opéra; M. VANNES, b a s s e des
C o n c e r t s d e P a r i s .

(EXTRAITS)

Poème symphonique en 3 parties, paroles de
MM. A. Silvestre et Pierre Berton. —Musique de
Alphonse DovERiror.
Partition couronnée au Concours do laVille de

Paris, 1880,
PROGRAMME

P E E M I È R E P A R T IE

I I n t r o d u c t i o n (orchestre) et réci^ (Prospero,
Caliban : MM. Giraud, Vannes).
, II Malédiction (Caliban : M. Vannes).
III D u o (Miranda, Prospero : M"'Brunet-Lafleur,

M. Giraud).
IV I n t r o d u c t i o n de la deuxième partie (orches-tre),

solo de flûte, par M. Mole fil».
V D u o (Miranda, Ferdinand : M - Rrûnet-La-

fleur, M. Bosquin).
VI T r i o (Miranda, Ferdinand, Prospero : M"'

Brunet-Lafleur, MM. Bosquin, Giraud).
DEUXIÈME PARTIE ,

I I n t r o d u c t i o n {oTches\T^).
II Récit (Prospero : M. Gir.iud).
III A i r s de b a l l e t (orchestre).

A. Danse desNymphes.'— B.Danse desSylvains. —
C. Danse des Sylphes.

IV D u o (Miranda, Ferdinand |, # ° " Brunet-La-fleur,
M.Bosquin).

L a catastrophe de N e u i l l y . — ~ Lundi soir, il
était environ huit heures moins un quart,
le tramway à vapeur n" 10 descendait l'ave-nue

de Neuilly, lorsque, arrivée en face de
la maison n*56, la machine heurta une
lourde charrette chargée de bois. Furieux
d'être arrêtés dans leur course, lé mécani-cien

et le chauffeur, après avoir mis au
cran (\'arrêt le levier du tiroir, sautèrent à'
bas de la machine et se précipitèrent sur le
charretier qu'ils agonirent de sottises. Pen-dant

ce temps, le cheval de la charrette
ayant, par hasard, fait un mouvement de
côté, l'avant du brancard, qui était engagé
sur la machine, poussa la poignée du levier
qui tomba, ouvrant le tiroir du côté opposé ;
immédiatement, le piston semit en mouve-ment

et, tandis que les trois hommes se col-letaient,
le tramway, faisant machine en ar-rière,

partit seul à toute vapeur.
Remplis de terreur, les voyageurs se mi-rent
à pousser des cris terribles et à appeler

au secours; mais il n'y avait personne sur
la machine el il élait impossible d'arrêter le
tramway, qui avait acquis la vitesse moyenne
d'un train de marchandises. Voici qui de-vait

encore compliquer la situation : un
tramway traîné par des chevaux, ligne de la
Madeleine à Courbevoie , arrivait sur la
même voie ; le cocher, apercevant la voi-ture

qui marchait à rebours, commença t^
corner, mais nedevina pas quelle était
position. Ce fut alors que se renouvela en
petit la fameuse catastrophe de Charenton.
U y eut tamponnement; les malheureux
chevaux, qui se trouvèrent pris entre les
deux voitures, furent écrasés. La machine,
inconsciente, continua à pousser, plus len-tement,

c'est vrai, cependant toujours assez
vite. L'affolement devint général. Une dame
tenta de sauter et se brisa un des deux osde
ia jambe.

Cette scène épouvantable se serait prolon-gée
etaurait cerlainemeot eu ua&issue plus

terrible si, au péril de sa vie, un homme
courageux nommé Baudin, ex-mécanicien
de la compagnie, n'était parvenu à se hisser
sur la machine, à saisir le fameux levier et à
arrêter ainsi le tramway. i

Les passants s'empressèrent de se porter*
au secours des victimes. M. Lejeune, com-missaire

de police, accourut sur les lieux
du sinistre, et les blessés, au nombre de
sept, furent transportés à la pharmacie
Monin , avenue de Neuilly, où ils reçurent
les soins que nécessitait leur état. Tous ont
été reconduits à leur domicile.

Il vient de s'établir à Marseille une maison
de commission en animaux féroces et autres, l
pour ménageries et jardins zoologiques, i
Jusqu'ici, rien d'extraordinaire; on sait^
qu'il en existe une semblable au Havre. Mais ;
celle de Marseille a fait imprimer des pros-pectus,

qu'elle envoie aux municipalités des
diverses villes de France, pour leur commu-niquer

ses prix-courants, .
l U n éléphant indien se paye 12,000 fr.,
un tigre royal 7,000 fr. Quant du prix des
singes ordinaires, il varie entre 30 et 250
francs; les plus rares valent jusqu'à 3,000
francs, mais on les livre tout dressés. Quant
aux antilopes et aux zèbres, les prix sont va-riables;

mais on paraît compter 10,000 fr.
pour un beau rhinocéros. Les reptiles sont
moins cher ; une vipère à corne, le plus ve-nimeux

serpent de l'Afrique, vaut 12fr.; les
boas de Java se vendent au mètre 200 fr.
l'un. Enfin, la grenouille-boeuf des Indes
Orientales ne se paie que 38 fr. |

CONSEILS ET RECETTES.

La viande crue a déjà été accusée de
donner le taenia. De nouvelles recher-ches

de M .Toussaint, docteur de la Fa-culté
de Lyon, professeur à l'Ecole vété-rinaire
de Toulouse, viennent de porter

à cette médication Uin coup terrible.
Il résulte, en effet, des expériences

de ce savant que des chiens et des porcs
nourris avec la chair d'animaux phlhisi-ques

deviennent eux-mêmes fatalement
)hthisiques. Or, une grande partie des
îêtes de boucherie sont noioirement tu-berculeuses.

On ne les refuse, dans les
abattoirs, qu'à un degré très-avancé de
la maladie.

Si les expériences de M. Toussaint se
confirment, i l devient souverainement
imprudent de donner aux anémiques de
la viande crue. Ceserait un moyen sûr
de les rendre phthisiques.

M. Chevreuil, intervenant dans la dis-cussion
qui a eu lieu à l'Académie des

sciences à ce sujet, amême insinué que
le degré de cuisson que l'on donne au-jourd'hui

à la viande est iôcapable de
détruire les germes de la tuberculose, si,
comme le suppose M. Toussaint, cette
maladie est de nature parasitaire.

C'est à ne plus oser manger de la
viande et à s'enrôler immédiatement
dans une société de végétariens!

T t i é â t r i e c l e S a x i n a u r ,
•'-DirecUon de M. J. UOUBAÜB.

y L U N D I 5 décembre 1881,
' !• LECAPRICE, comédie en i acte, d'Alfred
de Musset.

2» LA BOITE ABlBl, pièce eu 3 actes, de
MM. Alfred Duruet Saint-AignanCholer.

3» LES SONNETTES, vaudeville eu 1 acte, de
MM. Meilhac et Halévy. • -

Recommander enc t̂te saison de r h u m e s , g r i p - \
pes et bronchites, le SIROP et la P A T E D E NA F É de ;
DELAHGRENIEB, c'est partager l'opinion da célèbres \
médecins. v.^;,.^>i U ^ -ig, j

Le PURGATIF le plus agréable et le plus efficace '
est le CHOCOLAT de DESBEIÈRE, pharmacien-chi-miste.

Dépôts dans les pharmacies. (Se méfier des
contrefaçons.)

MAL D E DENTS. — L ' E A U du D' OMÉARA calme
à l'instant la plus vive douleur et arrête la carie.
Vente dans les pharmacjes.

« Onn'abuse guère ùe' là publicité qttand il
s'agit de répandre des bienfaits. » t-

L A RoCHBFOUCAOLTi

M O T É A TOUS
ADULTES E T E i ^ F A ^ T S,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :



R E V A L E S C I È S E
On BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrite^, gastrai-
gieg, pbthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, aciditéB, pitiiiles, phlegmes,
nausées, renvois, Tomissetnents, iTiêmocn gros-
sesse. diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
diB8em(;nls, oppression . langueurs, congentioa,
ttëvrose, ditrlres, éruptions, msoninies , mélan-colie

, feiWesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronctues, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irrit
latiua et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au saing pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls
et adultes. Reaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie,et de faiblesse très-pro;
• • u e é e s , ont été parfaitement guéris par la Reva--

lescière. Aux personnes phthisiques i étiques ou
rachiliqnes, elle convient mieux que l'huile de
foip de morue, » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y cqmpris celles de Madame laduchcsse
de Caslfeïèûîirt', lé duc ' dé t»lii.A6'W, Madame la
marquise de Bréhan, lord Slutirt' de DfeciéS, pair
d'Angleterre, M. lo docteur-professeur Dédé, etc.

N" 63,476 : M. le curé Coniparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gnsiralgie , de sotilfrances
de l'estomac i des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure Nf 98,714 : Depuis des années, je feOntîrais
de manque d'appétit, mouvaiKft digeslion , alïec-
tions du coeur, des reins et de la vessie, irrilatiob
uerveuSi» «i mélancolie; louscOs aiaux ont dis-paru

sou» l'henreuHe influence de votre divine
Revalescière. Lion PBYCLKT, institiitèor à Eynan-
cas (Haute-Vleune).
Cure N * 99.625. — Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions tes plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,,

ni m'habiller, ni Jae déshabiller, avee des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BOBRBL , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11. • inflnn n e

Cure 100,180, —• Ma petite Marie, chélive,
frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J . - G . j)E MoNTAMAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus uourrix»«ule que la vinndo,
elle économise encore 50 fdis son prix en méde-cines.

Enbiàtps : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 lr.,
12 kil., 7 0 fr. — Au,ssi « LA HEVALESCIERE CHO-COLATÉE

», eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appélit. bonne digestion el sommeil rafraî-
chissanl B<;X personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE RBVALESGIÉHE en boites
de 7 4 , 1 6 , et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. f r a n c o . —Dépôt à
Saumur,CoMMON, ^3, rue Saint-Jean; GONDRAN»;
BBSSON, successeur deTBXIBR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout che» les bous
pharmaciens et épiciers.—Do BARRY el C* (limited),
8. rue Castiglioue. Paris. (718)

de Poill,rs.S„„„, „

UK SAUMCR
C 11. — inaliff.
8 85 -*

11 13
• n soin
t 55 —
7 50 —

1>E POITIERS
S h. 50 i m U t i i
8 S6 —

12 li soir.
i A l i l i iStf'irrr.

3a soir,

is -,

7
i

11

»0 4T i

;;t6 soi,,

il T a, en outre, un train " »0 I"

GOUBS DE L A BODRS£ DE PABIS DU I" DÉGEflIBRE I H S i l

1 Valéiirs an comptant. Dernier
•ours.

Hausse ISaUte. Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours.

85 3 i Il n 05 1030 » 1 . » > • c. gén.Transatlantique. . . . 683 t
85 70 > (. » 30 Crédit de France . . . . . . . 915 ( i> 1 II 2620 '

i 8 */. àDi«rtÌ9sable nouveau. . 85 40 t) 20 Oédit Foncier, act. 500 fr. . . J700' * 35 /> M Société autricliiennc 697 .'.0
113 t A ft Obligations foncières 1877: . . 345 • » t » *

5 V. ^ tl5 15 » » » 70 Obligations communales 1879. 435 t B « V OBLIGATIONS,
5U • > t Obligat. foncières 1879 3 »/.. . 43« 50 1 50 1)

Obligations duTr^ior nouvelles 517 s » y t 50 Snc. de Crédit ind. et comm. . 737 50 D 2 50 380 »
D^p. de la Scine, emprunl 1857 Î37 0 i> « » 715 % » > » 387 50
Ytllede VATIS, obllg. 1855-1860 502 50 2 50 t « 770 » B 5 » Nord sSâ (

— 1865, 4 ' / . . . . 522 50 4 50 1 u Paris-Lyon-Méditerranée. . . l723 7i 3 71 D u 390 »
— 1869, 3 %. . . 400 » 1 Su t II 1290 1 p • 10 1 388 •
- 1871, « V - • • 396 B i t f a090 • t t > » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 386 50

j — 1875, i •/.. . . 510 t i 0 D t 1335 1 t 10 37T t
- 1876, i • / . . , . 510 » i 825 t » > I 1 Paris-Bourbonnais -. 388 >

0850 K 30 t < e Compagnie parisienne du Gaz. 158i » S » Canal de Suez. . , , 566 351 -

Hausse

a
10 •
7^, 50

Baisse.

D t
6
8
1
3
7
10

CHEMIN D E F E H W ! ? ^

heures J

56
25
32
13
37

soir, "-""t'"''"'^-
express,
omnibus.

- (s'arrête k Ang,
^1,, |„.5.nÉPARTS DE SAUMUR ÏERS lOURs.
8 lieures 26 minutes du malin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — eipress. J
18 — 40 — soir, omnibus-miiW
t _ 44 - - _

10 — 28 — — express-poste
. te. train partant d'Angers k 5 heures 35 du

Saumur ii 6 heures 56.

Etude dft M» GAUTIER, notaire
là'Saiîmur. . •

p miE PROPRIÉTÉ
Siiiiée à D a m p i e r r e , près Sàumu^^

coiripi^enant:
V MAISON DE MAITRE, jardin,

terrasse, servitudes et cellier, caves
avec pressoir ; ' ji
2*,,Pré et quetieren face de If

mpiispn, contenant 19 ares 89 cen-tiares;

3' Bt "nfeaf^ttoi-cëSiint de vigne roii-i<
ge , situés dans les meilleurs crus de&î
Dasapierri?,, contenant, ensiemble 1.,
hectare, 64 ares 14 centiar,es. j
S'adresser, pour traiter, à M ' ùkt-

TtBB, Bôlàité;^ ' (742)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur-,., ,u i,,*-. -

A VENDRE

•' SW Plànqhe-4'e- la-M'oïfii %
cbAimtàt 'd'Artànnesi • • -

Contenàiit u'O 'hfecl'are. ' jôfgnadl aiif'
kVant Mv Bédane , an coychanf M,
Ducamp, pu-nord M. MfirciHy. 5
Avec SfJSifÇiff^^ÇUci'S S^iSSeSrie:

d'une très-belle'venue, sur l a fossé
d'Artannes.
S'adresser, pour traiter, à M" G A C - '

T i E i , notaire. (728) %

: " \ • ; A L 'AM I A BL E V '^q

' UNE MAISON
: Située à Saumur, rue S a i n t - L a z a r e ^ ,
.!!•)'; n' 7. ' ^

S'adresser, pour traiter, à M* GAD-
;rpB, notaire.

1 -ftfi

A L O U ER

DEUX JOLIES MAISONS
Avec s e r T l t u d e s et jàrdlnii»',^^^

^jj^,, Au P o n t - F o u c h a r d . (ifi
iÇes maisons sont propres au cona-

merce.
S'adresser, pour traiter, à M" GATJ-

ttïi, notaire. (40)

à. % Q ) W M W L
t.> PRÉSENTEBENT,

UNE BELLE MAlSON
Située à Saumur, rue du Temple, .^-^

'^h • 54,
Occupée autrefois par M. Voisin.
Remise, éjçurie, cave et autres serr

MttJdes.
' ^ S'adresser à M. BonvET-LADUBAr,

. jJSàint-Florent. (753)
/ , a 4yr«

UNE JUMENT BAI, pur sang, de
cinq ans.
Voir origine chez M. RAIMBACLT,

marécbal-ferrant, à Saumur. (666)'<;

••••iu

Lt
..)nuHaH<o>,.[) M / (11« A n n é e )

i îot i i ) f'^PAj^is _ f5;ààff>dô la Chamée-d'Anfin, ÎB - P A R i S f - i^
PROPRIÉTÉ DE LA

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FîfiSâfiCIÈRE:
Capital.* WNGT-CINQ f;i i LIIONS de francs

E s t indispenxable à loiis les Porteurs dtiJlniti:.-:, d'Aclious et d'Obliiiations. — T r i ^ f
complet. — Parai! c/uu/ue Oimatiche. — iô l'uijes de texte. — Lisie uf/iiHelle des T i r a g e s .
Cours des Valeurs culées, offi^.iellenienti'éti éii'liUMfne. — Coinples-rendus des A s s e n t '
blées d'Actionnairi's. ~ AVIK/.J.S apjirufondies dçs Knlriiprises liaancières et iudasiriellM-.
e t des Valeurs ojfertesoi aouscripUon piibliiiiit.— J.fus, Dèérets, Jiuje)nciits intéressant]
l e t p o r t e u r s d e \itres..~ jiecettes d^s Cliii.ninsde fer, etc., etc. ' i

I.^ 1',;,. L'ABO N̂MÉ A DROIT : uiÈ
aô . i - j^ ij} 'fijijEI^XENT G R A T V I T D E C O U P O N S

iCiÛ A X . ' A C H A T E T A -LA V B N T E - D E S E q VALEUma' Jn,

Prix lie l i b op^i i i i ' i i l pour lonU la France et l'Âlsace-Lorrawie :

U N
^' , O N S ' A B O N N E SANS FRAis D A N S TO U S LES BUREAUX D E POSTÇi

O I V K U Ï I R E i
D E L A ..'•=-;*;---.'^v •

BLÂRGHISSERIE S Â UMU R O I S r^
ProYisoirement, 6 , rue Montée-du-Fort, 6 , à Sannur. ^

Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage à neuf. j
, MachiDe» spéd^ pour le blanchiment du lingefinet des gilets^
'd0 flanelle.

Cyliftdre el calendre des toiles damassées. .
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER, directeur. (548) 'î

m ^ - C H O ' C ' O I - A T vanii^
1 Qualité supérieure oig

C U É I & m ^ B O U T R O I f ,
S a u t é ; 1 fr.60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 k i l . - Y a u l U e - . 2 fri;

2 fr. «0 et 3 fr. le 1/2 kil. v)')
THES NOIRS mélahge eitra, qUalilé supérieure: 1. fr, SÇ.; % fr. 50 et

4 fr. 25 la boite. . . ^ ,
A S A U M U R ; chez MM. TROUVÉ, confiseur, GAHRpAiJ-R'iltotî^, MCÌLLAY fils,

Dégociauts, et dans les princi^a^x^ii^asiQS d'épicerie et de contisefie. (235)

^, V iliaraittoii;; lo:; (Umiuxchçs, ^v?9[VinçlQi^\iserio financière du Baron Louis) ^
I£ SEtL JOÉSU li.ViiïlKli qui pulilie la liste «fBcielle'des l̂iraies de toolts Valeirs franjai»»» d'IranJ f̂»»!î

r i US ÇOftiPLET D E TOUS LES. JOURNAUX ( S E I Z E P A G E S D E T E X T S '

H rln-nn-tn ''"c limic ijénérale de iouteale^}^cUçurs— La Cote officielle de l a Bowrse^'
\ m j l L l W ms Arblira,jes avantageux-Le Prix des Coupons-mDocutnmtywmi

^mfSV^yt BUmm D&F,RftjHCE. -^Capital 75;000,OOG de fi^^ j

s Suèclirsales'defs Dépàrfehients, dan
et à; Pam, <17i ru» de londres : '

M. BLOUDBAU, Loras, eoifle««^
rue Saint-Nicolas, à Saumur, pr^*-.
vient les fournisseurs qu'il ne paiera,
pas les dettes qiie pourra contracter'
sa femtwè, née MARIB^ FRÈMONT. »!

La MAISON OUTEIL demande*
u n emplo^S'é pour la-'imfefceriei! ; x

-j.fti-
UN HOMME JRUNE'ET SAI^EMMB,®

sans enfant, demandent vm
emi^ loi. — Bonnes référeacesv ; [j
y,jS'adresser au bureau du journaj. .,,

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS V
de Saumur, d e t i n a n d é u n saj*-
ç o n de m a g s t s l i â.
S'àdressèi' au bureau do journal.

—~ . '"""•' r ^-

n u i t A c i d e n i

fli'lçC'uuc.loaamgg».p
OarjjaoobuulrrS.nnaaElliiaeeMrra i odauuTYoUilWÎenÎCtTnDtOi.ge^srUer

»iHï»
ÀDnGc
«
ijIdrB
»
Se.c
»

oBI
»
SCiiee,ntn„-tie' tf

.._„jliodr«o, •«H«ytgrieècnoneidmealaiiTdéoflleptotuere t1d«". la"i."aijjîj t̂é
, TS»t..lc. c«"«h"té. médicale, ordonn.^^^^
| > i i u l l'emploi journalier du COSMyDO» 1
lilenoln» deUurToUette.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vif'p'if noas Main de Saumur, |»«i9r iégalisaiion d« la sigMature d*M . fi«4«l.
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